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BURUNDI 

• NTIBAZONKIZA RAPHAEL, BIOGRAPHIE DU PRtSJDENT MELCHIOR 

NDADAYE. L'HOMME ET SON DESTIN. SOFIA, 8ULGARIAN HELSINKI COMMITTEE, 

1996, 368 PAGES, ILL. 

La "première biographie consacrée par un auteur burundais à un 
homme d'Etat national" est un solide ouvrage d'historien, documenté et 
circonstancié. Ce qui n'empêche pas son auteur, exilé depuis le "génocide 
sélectif" de 1972, de marquer ses sympathies et de manifester ses espoirs. 
A lire par tous ceux à qui certaines vérités simples ne suffisent pas, comme 
une analyse des projets politiques et de leur étouffement par des acteurs 
identifiables plutôt que par quelque impavide destin africain. 

R. Ntibazonkiza, militant des Droits de l'homme, était déjà l'auteur des 
deux tomes d'une Approche historique de la question ethnique au Burundi 
(1991 et 1993). Dommage que le livre n'ait pas été publié par une mai­
son d'édition "normale", qui l'eût expurgé de quelques coquilles et qui 
l'eût commercialisé par les voies habituelles. 

On se le procure à l'a.s.b.l., Coopération par l'éducation et la culture, 
rue Joseph II, 18, B-1040 Bruxelles (Tél.++ 32 2 217 90 71) . 

• Pierre HALEN 

CONGO-BRAZZAVILLE 

• KADIMA-NZUJI MUKALA, KOUVOUAMA ABEL ET KIBANGOU PAUL 

EDS (SOUS LA DIRECTION DE}, SONY LABOU TANS/ OU LA QU[TE PERMANENTE 

DU SENS. ACTES DU COLLOQUE INTERNATIONALES TENU A BRAZZAVILLE 

LES 13, 14, 15 JUIN 996 AVEC LE CONCOURS DE 1'UNION EUROP~ENNE, 

PROGRAMME CULTUREL R~GIONAL BANTU, EDITIONS L'HARMATTAN, PARIS, 

1997, 480 PAGES. 

Quel Algérien, quel Hutu, quel Brazzavillois ... voudrait donc mourir de 
cette mort-là ? De ce dépeçage, de ce démembrement scrupuleux et cra­
puleux de l'existence? Lensauvagement est à nos trousses, l'infernal nous 
rejoint à pas de Minotaure, n'épargnant rien ni personne. Citoyens du 
tourment ou du calvaire, tous funambules sur la corde raide du devenir, 
notre siècle est un grand danger pour demain: ainsi disait Sony La bou Tansi. 

Car l'Algérie, aujourd'hui, meurt de cette mort-là, saignée sur l'autel de 

la démence. Car les Hutus, forains d'une bien macabre fête, traînent leurs 
restes de viande sur les sentiers fourbes des jours. Car les Brazzavillois 
fixent, d'un regard rompu, les croix rouges que l'Histoire appose sur son 
passage. La lie purpurine d 'un temps en voie d' anthropophagisation. 
Car .. . 

Sony le diseur a-conformiste des entrailles sourdes du monde, Sony le 
poète-mutin de la gueuserie- ou mocherie- Sony le dramaturge-météore 
qui a écumé les mots de leur savoir-vivre quotidien, s'est tu le 14 juin 
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1995, à Brazzaville, atteint du sida. 
Un an plus tard , dans la même ville, se déroulait le premier colloque 

entièrement consacré à cet auteur congolais déjà sanctifié, signalons-le, de 
son vivant. Le thème directeur de cette rencontre échafaudé en ces 
termes : Sony Labou Tansi ou la quêt~ p~rmanent~ du s~ns, donna lieu à de 
nombreuses et prolixes interventions, comme en témoigne la densité de 
l'ouvrage aujourd'hui proposé au lecteur. 

L'intérêt, à mon sens majeur, de ce colloque réside dans le fait que ce 
sont avant tout des universitaires, des chercheurs ou des écrivains africains 
qui prennent et engagent la parole sur l'un des leurs . Ces lectures de 
l'œuvre sonyenne permettent de mettre à malle non-s~ns qui persiste à 
évalu~r (les écrivains africains) à trav~rs des canons étrang~rs à leurs cultur~s, 

comme le souligne l'intervenant C. Djungu-Simba K. Ainsi tout en 
observant la résonance universelle des éclats de voix sonyenne, certaines 
études, développées au cours de cette rencontre, introduisent une saisie 
toute particulièr~ de l'œuvre laboutansienne. Et comment ne pas se 
réjouir d'approcher pour lors le Kongo mental et les Afriqu~s brûlant~s de 
Sony? 

Sony Labou Tansi, 1~ fondat~ur de langu~, au côté de Rimbaud, 
Faulkner, Garcia Marquez, Joyce: le ton est ainsi donné et, à tour de rôle, 
les participants s'accorderont à dire que cet écrivain a rajeuni le roman 
africain, en lui "impulsant" une nouvelle vigueur. 

Chacun témoigne, avec plus ou moins de pertinence, de ce magnifique 
adultère que Sony commet avec la langue française. Puisque l'Histoire 
nègre est une affreuse ecchymose - stigmates de la tumeur colonialiste -, 
la revanche de l'artisan Caliban sur l'académicien Prospéro passera en 
conséquence par la lente strangulation et l'érotique saignée de la langue 
du Maître. Ainsi, et pour ne citer que lui, Georges Ngal parle-t-il de lan­
gag~ catastrophiqu~ ~t de régénération de la langu~. 

L'esprit .frondeur de Sony est naturellement mis en exergue dans la plu­
part des communications : sa dérision séditieuse, ses éclats de gueule et de 
rire comme des éclats d'obus solitaires qui ex-clament et vrillent la 
conscience engourdie du lecteur. 

Les intervenants observent ainsi, d'une œuvre à l'autre, les "populeuses" 
obsessions du romancier: Sony qui, entendant "évolutionnisme", pensait 
"foosme" , torpeur, turpitude et déni de justice, Sony qui, rêvant à des 
horizons euphoriques peuplés d'êtres idéaux, écrivait des espaces-ghettos, 
des espaces homicides pavés de corps gâtés, tors et accidentés. Comme 
notre époque. Comme notre viand~ haché~, disait-il. 

Mais il serait bien oiseux de vouloir, ici , présenter toutes les théma­

tiques abordées au cours de ce pèlerinage en terre laboutansienne. 
Cependant, force est de remarquer, non sans étonnement, la quasi indif­
férence des intervenants à l'œuvre dramatique de Sony. Pourtant n'est-ce 
pas en raison de sa quête permanente du sens, que Sony s'est justement 
tourné, très tôt, vers le théâtre, créant dès 1972, avec Victor Louya, une 
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première troupe, Les Etonnants- ou la déroute du sens-, puis en 1976, La 
Vérité- le sens restitué - et surtout, en 1979, le Rocado Zulu Théâtre- ou 
la voie(x) du détour? N'écrivait-il pas que le théâtre reste le moyen le plus 
rapide de parler aux hommes ? Son œuvre dramatique est et restera l'en­
thousiaste mise en pratique du sens et de l'intelligence, dans l'embâcle 
misanthrope du monde. 

Relevons, avant de conclure, la profonde cohésion de ce colloque, une 
cohésion qui ne paraît, en rien, participer d'un consensus, mais bien 
d'une confiance absolue en cette œuvre et de l'émotion qu'elle crée. Car 
humanité, humain, homme (..) sont les maîtres-mots de toute l'œuvre de 
Sony Labou Tansi- P. Nyembwe Tshikumambila- car il se voulait le timo­
nier dans le combat pour la libération de l~spèce humaine - D. 
Niossobantou -, car dans son refus de L'Etat honteux du monde et d'une 
Afrique-cloaque, Sony a tracé le Sens à ne pas poursuivre : il a auguré, 
non la douleur, mais la Dignité et l'Homme. Et sûrement l'émotion d'au­
jourd'hui saura-t-elle, demain, dégénérer en troubles salutaires. 

Cet ouvrage n'est nullement une anthologie des significations de 
l'œuvre tansienne, taillées à la hache des affirmations: il se situe plutôt à 
la croisée des points de vue. Et on se souvient de la défiance de Sony vis­
à-vis des intellectuels, ces maniacologues, ces afticologues, ces sandwicho­
logues comme il les appelait ... Aux rabatteurs de sens, aux inquisiteurs de 
l'impénitente grammaire, aux prospecteurs du bon goût, Sony montrait 
bien patte noire et prévenait : vous ne forez pas de moi une bouchée, ( . .) 
rentrez vos bistouris, nous ne sommes pas à la boucherie ! 

Merci Sony. 

• Grera RODRI G UEZ-ANTONIOTTI 

CONGO-BRAZZAVILLE 

• TCHICHELLÉ TCHIV~LA, LES FLEURS DES LANTANAS, PARIS, PR~SENCE 

AFRICAINE, 1997, 218 P. 

Auteur de deux recueils de nouvelles, Longue est la nuit (Paris, Hatier, 
1980) et L'exil ou la tombe (Paris, Présence Africaine, 1986), Tchichellé 
Tchivéla, médecin et écrivain congolais, publie avec Les fleurs des lantanas 
son premier roman. Les fleurs des lantanas est une sorte de chronique, 
située dans un pays dont la géographie rappelle de près celle du Congo 
actuel et retraçant quelques années de l'existence d'un médecin, le doc­
teur Bukadjo. 

L'intrigue est relativement simple. Le protagoniste qui est chef de servi­
ce dans un des hôpitaux de la capitale est invité de façon pressante par le 
ministre de la Santé, Manzaka, et le directeur de l'hôpital, Ngwandi, à 
faire réussir au concours d'entrée à l'Ecole d'infirmières une aide-soi­
gnance qui travaille avec lui, Nwéliza. Il s'y refuse et son attitude lui vaut 
d'être arrêté. Détenu pendant plusieurs années dans une prison de la capi-


